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Chronique générale.

Le ministre de l'intérieur a assisté samedi
à la séance de la commission de décentrali-
sation.

M. Beulé a demandé quelques explica-
tions relatives à l'article qui accorde le vote
dans plusieurs communes et à celui qui ac-
corde deux votes aux pères de famille.

Le ministre de l'intérieur a demandé que
ces deux articles fussent modifiés ; il a éga-
lement demandé à la commission s'il ne se-
rait pas possible de scinder la loi en deux,
et de présenter immédiatement au vote de
l'Assemblée la partie qui a trait à l'électo-
rat.

Après le départ de M. Beulé, la commis-
sion a décidé, à la suite d'une discussion
approfondie, qu'il n'était pas possible de
scinder la loi ; elle a également maintenu
les deux articles dont il est parlé ci-dessus.

La commission a dù se réunir hier matin;
elle compte travailler sans désemparer jus-
qu'à ce qu'elle ait terminé la discussion du
projet, qu'elle espère déposer sur le bureau
de l'Assemblée dans le courant de celte se-
maine.

* *

Les orateurs qui doivent parler aujour-
d'hui pour soutenir l'interpellation adressée
au ministre de l'intérieur, à propos de l'ar-
rêté pris le 18 juin par le préfet du Rhône,
relativement à la police des cimetières et
aux enterrements civils dans la villedeLyon,
sont MM. Le Royer, de Pressensé et Ar-
naud fde l'Ariége) .

M. Beulé, ministre de l'intérieur, répondra
à M. Le Royer ; M. Depeyre doit également
intervenir dans le débat pour défendre l'ar-
rêté de M. Ducros.

Le Journal officiel a promulgué la résolu-
tion tendant à autoriser des poursuites con-
tre M. Ranc, adoptée dans la séance du 1 9.

C'est M. le commandant Deslois qui est
chargé de suivre l'instruction de l'affaire
Ranc devant le conseil de guerre.

Ainsi que nous l'avions annoncé, M. Ranc
a quitté la France, il est en ce moment à
Londres.

On assure que M. le capitaine-rapporteur
de Charrière et M. le commandant Lemoine,
qui avaient été chargés de la première pour-
suite, vont être appelés comme témoins.

Le général de Ladmirault a transmis dès
samedi à la justice militaire le dossier de
M. Ranc, avec ordre de suivre sans désem-
parer cette affaire.

Il est probable que, la semaine prochaine,
le député du Rhône sera cité à comparaître
devant le conseil de guerre.

* *

Un journal assure que M. le ministre de
l'instruction publique a adressé aux rec-
teurs el proviseurs une circulaire en vertu de
laquelle il serait interdit aux élèves des ly-
cées d'écrire dans les journaux.

Excellente mesure si elle se confirmait.
Il est déjà bien fort que l'on soit obligé de

la prescrire. Il n'y a plus d'enfants l Ce qui
est trisle, c'est que, quand il n'y a plus d'en-
fants, on ne peut plus faire d'hommes. Que
ceux-ci donc jouent à la balle !

* *

L' Avenir national n'a paru ni hier ni
avant-hier. L'interdiclion momentanée qui
frappe admjnislrativement ce journal pro-
vient du défaut de cautionnement qui re-
monte aux sept ou huit mois derniers , épo-
que à laquelle Y Avenir a changé de main.

Dans l'impossibilité d'appliquer immédia-
tement le cautionnement du Corsaire, sus-
pendu, à Y Avenir national, le directeur de ce
journal se met en mesure de déposer un cau-
tionnement nouveau.

* *

Un brave officier qui doit avoir à l'heure
qu'il est de terribles remords , c'est le colo-
nel du régiment de cuirassiers de Versailles,
dont un détachement avait été choisi pour
escorter ie cercueil de M. Brousse.

On sait que ce détachement, sur l'ordre
de son chef, indigné de voir un enterrement
civil, a rebroussé chemin immédiatement et
est rentré à la caserne.

Or , le lendemain matin , le colonel avait
déjà reçu quatre lettres anonymes, le mena-
çant d'une punition de premier choix au
jour des représailles.

On assure que le conseil de la Légion-
d'Honneur vient de décider six radiations
sur les contrôles de l'ordre.

* »

Nous pouvons affirmer d'une manière
très-positive que les dispositions amicales de
l'empereur Alexandre à l'égard de la France
n'ont été amoindries en rien par suite des
derniers événements.

* *

Qn se souvient que M. de Bismark avait
récemment, dans un grand discours sur la
question religieuse, mis en en use le gouver-
nement anglais el les difficultés que lui sus-
cite l'ultramontanisme en Irlande. Le cabi-
net anglais , nous dit-on, n'aurait pas prêté
l'oreille à cetle avance. On attribue même à
M. Gladstone ce propos : « Ces questions de
religion et de culte ne peuvent pas se traiter
par la méthode du fer et du sang. »

La politique de l'Angleterre dans cette
nouvelle querelle du sacerdoce et de l'em-
pire n'est pas douteuse : elle se renferme
dans une neutralité plus absolue encore que
celle qu'elle a observée dans les derniers
grands conflits politiques du continent.

*
* *

L'évêque de Strasbourg invité, comme les
évêques prussiens , à soumettre au gouver-
nement le plan des études et des règlements
de son séminaire , a refusé d'obtempérer à

l'injonction du président supérieur d'Alsace-
Lorraine, en motivant son refus sur ce que
l'Alsace n'étant pas une province prus-
sienne , les lois de la Prusse ne la concer-
naient pas, et que le concordat de 1 804 con-
clu entre le Saint-Siège et la France était le
seul règlement qui pût régir aujourd'hui
les affaires épiscopales du diocèse de Slrai-

bourg.
*

Les journaux radicaux et les agents à
l'étranger du gouvernement déchu ont es-
sayé de semer l'inquiétude à propos des in-
tentions du ministère actuel vis-à-vis de
l'Italie. On ne parlait de rien moins que
d'une nouvelle expédition de Rome et d'une
guerre avec le gouvernement du roi Vic-
tor-Emmanuel. La manœuvre a échoué et
l'opinion publique, un instant émue, s'est
rassurée en voyant que l'agent placé par
M. Thiers auprès du roi d'Italie, M. Four-
nies n'était pas déplacé; et pourtant, en ré-
voquant M. Fournier, M. de Broglie n'eût
fait que son devoir.

Il est constant que notre ministre près le
roi d'Italie, au lieu d'obéir aux instructions
qui lui prescrivaient d'insister en faveur
du Saint-Siège dans la loi sur les corpora-
tions religieuses, a au contraire poussé le
gouvernement près lequel il est accrédité
dans la voie la plus radicale et la plus fâ-
cheuse. Il s'est même vanté de cette attitude,
qui a provoqué de la part du Saint-Siège
des récrimations fondées et dont M. de Cor-
celles a dû rendre compte.

L'Autriche a cru devoir présenter des
observations au gouvernement italien au
sujet d'une loi aussi inique qu'inopportune,
quoi qu'elle n'eût pas dans ces questions
des intérêts aussi marqués que nous, et son
ambassadeur n'a pas caché que tout l'effet
de ses démarches était annihilé d'avance
par l'altitude passionnée et anti-religieuse
du ministre de France.

M. de Broglie, en ne révoquant pas M.
Fournier, donne une preuve de son esprit
politique et de son désir ardent de ne créer
aucun sujet de mécontentement entre la

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

TROIS Am^minmms

DU We SIÈCLE.

JEANNE DE LAVAL,
Fille de Guy de Laval, 1 2E du nom, et de Fran-

çoise de Dinant, dame de Chateaubriand.

(Suifs.)

Louis XI fit rendre de grands honneurs

à celui que vivant il avait trompé et spolié,

hommage calculé et impie, que l'on voit

avec peine se confondre avec l'hommage si

pur de Jeanne de Laval. Il aida celle-ci à

vaincre les difficultés qu'elle rencontra dans

la translation en Anjou des cendres de René;

elle se lit dans le mois d'octobre 4 48 1 ; de-

puis lors Jeanne ne quitta presque pas son

comté de Beaufort , qu'elle affectionnait

aussi vivement que l'avait fait son mari.

C'était là, dans cette magnifique forêt de

48,000 hectares autrefois , et qui en conte-

nait encore 5,000, qu'ils se livraient à des

parties de chasse vraiment princières ;

c'était là , dans une vaste salle du château ,

qui n'est plus aujourd'hui qu'une misérable

ruine, habitée toutefois, mais par de pau-

vres gens, qu'il avait réuni une splendide

bibliothèque, l'une des plus belles du royau-

me, et qui, comme la plupart des trésors de

ce genre, a été saccagée, et pillée dans les

temps malheureux de nos guerres civiles.

Après la mort de Jeanne, Antoine de

Rieux, en y Compulsant les vieux registres

du roi René, découvrit la chronique de

Saint-Louis, écrit par le seigneur de Join-

ville, et en publia, vers 4 547, la première

édition qu'il dédia à François Ier .

Depuis son retour dans son comté de

Beaufort en 4 480, Jeanne y demeura jus-

qu 'à sa mort, dans la compagnie de René

Breslay, son sénéchal, Thibault de Cossé,

capitaine de son château, et de Prancas

Bernard , son confesseur ; elle y mena une

vie toute de miséricorde et de bienfaisance.

dit un historien ; elle était la providence des

pauvres, dit un autre ; elle fonda des hôpi-

taux, des hôtelleries pour les pèlerins, des

écoles pour le premier âge, réalisant ainsi

l'heureuse idée de nos salles d'asile, ingé-

nieuse inspiration de son cœur d'autant

plus louable que la nature lui avait refusé

les joies delà maternité.

Toutefois elle était bien digne de les con-

naître, car elle n'avait cessé, comme l'eût

fait la plus tendre mère , de prodiguer aux

enfants d'Isabelle les soins les plus assidus.

René avait entrepris un grand nombre

d'œuvres pieuses dont quelques-unes restè-

rent inachevées à sa mort ; il a fait bâtir la

chapelle du Petit-Mont à Baugé , réparer

l'église de Saint-Martin à Angers , et cons-

truire le chœur en entier ; il fit construire

l'église de Saint-Pierre à Saumur, et celle de

Beaufort.

Jeanne continua religieusement après la

mort de René les travaux que ce dernier

avait commencés ; c'est elle, pense-t-on, qui

fit édifier le beau clocher de Beaufort, par

Jean Delepine, architecte angevin, disciple

de Philibert Delorme ; cet architecte est l'au-

teur du château du Verger, de l'hôtel de

Pincé, du clocher de la Trinité ; il passe

aussi pour être l'auteur du portail de Beau-

fort ; mais je conserve quelques doutes sur

ce point, tandis qu'il est facile de reconnaî-

tre quelques traits de ressemblance dans le

style des deux clochers, de Beaufort et de la

Trinité.

Jeanne n'a donc pas négligé les œuvres de

l'architecture à une époque où elles étaient

justement encouragées et honorées; mais

c'est à tort qu'on lui a reproché de ne pas

aimer les belles-lettres et la poésie.

Elle a fait traduire les vers de Guillaume

de Guillerviile sur le pèlerinage de la vie

humaine, l'âmeséparée du corps, parGaloppez,

clerc d'Angers et son secrétaire : à la vérité,

elle voulut que ces traductions fussent faites

en prose. « Conservez le sens et les images,

> disait-elle, mais délivrez-moi du martelage

» et des grimaces de ce baragouin. » Cela

n'était peut-être chez elle qu'une preuve de

goût, et l'indice d'un système arrêté dans

son esprit en matière de traduction , plutôt



a

France et l'Italie; mais il ne faudrait pour-
tant pas que des faits pareils puissent se
renouveler, sinon le gouvernement serait
coupable de continuer sa confiance à un
agent qui trahit les intérêts qu'il est chargé

de défendre.

* *

On lit dans le Journal d'Angers les ré-
flexions suivantes, à l'occasion de l'enfouis-
sement de M. Brousses, député radical de
l'Aude :

« Certes, l'on comprend que tout le monde
ne partage pas la même foi religieuse, et
que l'on suive la religion catholique, protes-
tante, juive, mahomélane, etc.; mais enfin,
c'est une croyance : tandis que les enterre-
ments civils sont la négation de toutes pen-
sées religieuses, c'est de l'athéisme pur cl du
matérialisme le plus désolant. Non, il ne
faut pas que la représentation nationale sem-
ble encourager de tels scandales ; il ne faut
pas surtout y associer notre brave armée ,
qui a besoin d'avoir la foi en Dieu, comme
elle a le dévouement a la pairie.

» On ne saurait donc protester trop éner-
giquement contre la manifestation radicale
el impie organisée à Versailles. C'est la pre-
mière fois, croyons nous, qu'un faitaussi blâ-
mablese produit. Il ne saurait étonner beau-
coup, venantde celle démagogie qui a fourni
des chefs à la Commune, qui pillait les égli-
ses et fusillait les prêtres . Mais il montre une
fois de plus vers quelle effrayante démora-
lisation nous conduirait le triomphe des ra-
dicaux ; par ce qu'ils osent tenter sous un
gouvernement conservateur, qu'on juge de
ce qu'ils accompliraient s'ils étaient les'maî-
tres.

» C'est aux hommes d'ordre de s'unir
plus étroitement encore pour former une li-
gue puissante contre ces révolutionnaires qui
voudraient tout anéantir, la religion el la so-
ciété. — Félix Ribeyre. »

* *

LE SHAH DE PERSE.

Le fils du soleil arrivera à Paris le 5 juil-
let. On fait de grands préparatifs pour sa
réception, et les .différentes parties du céré-
monial qui sera suivi ont été réglées par M.
Feuillette Conches.
. Une flotte cuirassée ira chercher Nazzar-
El-Din dans un port d'Anglelerre qui n'est
pas encore désigné, et le débarquera à Cher-
bourg , le shah ayant manifesté le désir de
visiter notre plus grand élablissement de
marine militaire.

Le général Pajol, le colonel d'Abzac, aide-
de-camp du maréchal- Président, recevront
le shah et lui feront les honneurs de la
route.

A son arrivée à Paris, Nazzar-El-Din sera
reçu à la gare par le maréchal de Mac-Ma-
hon, qui le conduira au palais Bourbon,
où de grands préparatifs ont été faits pour
son installation.

La suite du shah sera logée au ministère
des affaires élrangères, où seront également
les écuries.

Le 6 juillet il y aura une représentation
de gala à l'Opéra, puis une revue à Long-

que d'une aversion marquée pour la poésie.

(Voyez M. Grille.)

On attribue généralement à Jeanne l'un

des actes qui honore le plus sa mémoire, et

qui lui a valu le litre de bienfaitrice des ha-

bitants de la vallée : il est juste néanmoins

de réserver à René une partie de ce mé-

rite.

La concession de la reine Jeanne sur les

communs du comté et le litre relatif aux

droits d'usage des paroisses, remontent au

2 mai 1471, deux ans seulement après la

prise de possession par René de son comté:

on ne peut donc sans ingratitude, et contrai-

rement à, la vérité, considérer René comme

étranger à un acte de celte importance.

Celte concession est datée du château de la

Menitré, qui existe encore à peu de dis-

tance de la levée de la Loire. L'original dt! ce

titre est perdu, et l'on n'en possède plus

qu'une copie.

Les peuples oublient trop vile d'ordinaire

ce qu'ils doivent à leurs bienfaiteurs. Les

habitants de l'ancien comté de Beaufort

n'ont pas encouru ce reproche : quinze com-

champs des armées de Paris et de Versail-j
les , puis enfin un banquet suivi d'une
grande fête dans la galerie des Glaces du
palais de Versailles.

Les renseignements que nous recevons
des pays qu'a déjà visités le shah nous don-
nent une opinion singulière du grand po-
tentat de l'Orient.
• Le successeur de Sapor n'aime pas, pa-
raît-il, les fêtes militaires ; le théâtre l'en-
nuie; il se plaît au contraire à visiter les
villes, à s'initier aux moeurs des peuples
qu'il visite, et à les comparer aux mœurs
de son pays, qu'il trouve naturellement très-

supérieures.
Un dernier détail, qui causera bien des

déceptions :
Le shah de Perse est très-avare.
Il reçoit des cadeaux, mais il n'en fait

pas. Comblé de tout à Saint-Pétersbourg,
il n'a laissé en parlant que 12,000 fr. pour
les pauvres I

Quoi qu'il en soit, le shah de Perse sera
reçu à Paris avec autant de magnificence
que si les deux années 1870 et 1871 n'a-
vaient jamais existé.

Nouvelles militaires.

Le maréchal Mac-Manon aurait, dit-on ,
fait des instances près du maréchal Canro-
berl, pour lui faire accepter un des comman-
dements terriloriaux que va créer la loi sur
l'organisation nouvelle de nos forces militai-
res. Le président de la commission de réor-
ganisation de l'armée aurait, dit-on, ré-
pondu qu'il ne pouvait accepter dtîs fonctions
pareilles tant qu'un simple divisionnaire se-
rait à la tête de l'armée de Paris.

* *

Voici quelques renseignements a propos
du projet de fortification en ce moment à
l'étude pour la défense de Paris :

L'enceinte fortifiée ne peut être détruite
par la raison que , quels que soient la puis-
sance des forts détachés, il est un axiome
en art militaire que place assiégée est place

prise, et que l'enceinte demeure une défense
absolument nécessaire pour appuyer les derriè-
res de l'armée d'opérations manœuvrant en-
tre les forts.

Du reste, ni le général de Rivière, ni le
général de Courville, ni le général deCha-
baud-Latour n'ont demandé une mesure si
contraire aux principes de l'art des fortifi-
cations. Le comité du génie , composé en
partie de doctrinaires et de partisans du
tracé baslionné pur, tomberait plutôt dans
l'exagération contraire , c'est-à-dire dans
l'adjonction à l'enceinte de demi-lunes, de
caponières et de tours flanquantes.

D'un autre côté , on admet aujourd'hui
que les forts détachés ne doivent pas être à
moins de six kilomètres de la place ni à plus
de vingt kilomètres. Là-dessus encore la
commission s'est trouvée d'accord; néan-
moins on a décidé que, pour des considéra-
tions parliculières , le fort d'Issy serait con-
servé. On peut, en effet, le considérer comme

munes doivent à Jeanne leur aisance et leur

prospérité, à la suite du partage de ces com-

muns effectué en 1834, estimés alors plus

de sept millions, et valant aujourd'hui douze

millions, peut-êlre ; plusieurs de ces com-

munes jouissent d'un revenu de dix à soi-

xante mille francs, qui leur a permis d'en-

treprendre de grands et utiles travaux : à la

principale d'entre elles appartenait le droit

et l'honneur d'ériger un monument durable

à leur bienfaitrice.

Le 22 mai 1842, sa statue, œuvre distin-

guée de Fragonard, a été inaugurée sur la

place du chef-lieu de canton ; l'un des ora-

teurs qui prirent la parole dans celle céré-

monie solennelle, dit avec vérité de Jeanne

de Sicile : « Après plus de trois siècles, son

» nom est répété avec amour, il est salué

» avec enthousiasme. »

Les cœurs de René et de Jeanne furent,

suivant leurs intentions, places dans la cha-

pelle Saint-Bernardin de l'église des frères

mineurs d'Angers. Sur le sarcophage, on li

sait ces deux inscriptions :

« Ci-gît le cœur de très-haut et très-puis-

faisant partie du corps de place , et il de-
meurera destiné à barrer le passage de la
Seine, au cas où une canonnière ennemie
eût pu franchir la première enceinte des

forts.

* *

La suppression des bataillons des chas-
seurs à pied, dont on avait parlé, n'aura pas
lieu très-probablement.

» *

La commission de l'armée a- entendu le
général du Barrail , ministre de la guerre ,
accompagné de M. le général Forgeot. Ce
dernier a présenté d'intéressantes observa-
tions sur la tactique de l'artillerie en campa-
gne; il s'est prononcé contre l'utilité d'une
réserve d'armée. Le ministre , de son côté ,
s'est entendu sur le rôle et la répartition de
la cavalerie en compagnie. La commission
s'est séparée sous le charme de la parole
vive et claire du général du Barrail.

Chronique Locale et de l'Ouest.

La saison des bains froids esl à peine ou-
verte , que déjà nous avons à signaler la
mort d'un jeune homme victime de son im-

prudence.
Henri Buleau , sans tenir compte du dé-

jeuner copieux qu'il avait pris avec ses ca-
marades, voulut se mettre à l'eau du côlé de
l'île Maffray. Il avait déjà traversé la boire ,
et voulait revenir pour reprendre ses vête-
ments quand il disparut.

Un cavalier de l'Ecole de cavalerie , té-
moin de sa disparition , sejela aussitôt à
l'eau, mais sans résultat; il lui a été impos-
sible àe lui porter secours.

Ce matin , le cadavre n'était pas encore

retrouvé.
D'après les bruits, ce jeune homme serait

plutôt victime d'avoir trop fêté saint Lundi.

Entre les deux jours de courses que nous
avons annoncés , il y a quelque temps ;
pour les 24 et 26 août prochain , il y aura
décidément carrousel.

Les exercices ont commencé, et samedi
matin il y a eu répétition générale.

M. le ministre de l'instruction publique
porte en ce moment toute son attention à la
fondation des écoles de filles dans les com-
munes ayant moins de cinq cents habitants.
M. Balbie tend à faire disparaître ces écoles
mixles, c'est-à-dire où se réunissent à la fois
garçons et filles sous la surveillance d'un
instituteur ou d'une institutrice.

Douzeou treizecenls communes en France
n'ont pas d'école. Le ministre s'est, il faut
lui rendre cette justice, mis à l'œuvre avec
ardeur ; il veut bien combler le plus promp-
lement possible celle triste lacune. Par une
récente circulaire, il vient d'inviler les mai-
res des communes privées d'école à lui faire
connaître immédiatement les ressources
qu'il faudrait mettre à la disposition de cha-
cun d'eux pour construction de maison

» santroi, René, roi de Jérusalem et de

» Sicile, duc d'Anjou et de Bar, comte ^de

» Provence, lequel trépassa à la cité d'Aix ,

» audit pays, le 10 juillet 1480, et dont le

» corps fut très-honorablement mis en

» sépulture en l'église Saint-Maurice, l'an

» suivant ;

» Ci-gît le cœur de très-haute et très-

» puissante dame Jeanne de Laval , se-

» conde femme dudit roi et fille du comte

» de Laval. » • .

Les ornements de cette chapelle étaipnt

d'un fini admirable ; on y remarquait les

portraits des enfants de René, Jean d'An-

jou ; Yolande, comtesse de Choiseul, et Mar-

guerited'Anjou, dans tout l'éclat de sa beau-

té. Parmi ces peintures, il s'en trouvait

du roi René lui-même.

Ces restes précieux étaient déposés là de-

puis plus de trois siècles; ils y avaient été

respectés malgré tous les excès qui avaient

bouleversé le sol de l'Anjou, notamment

pendant les guerres de religion. Le fanatis-

me de 1 793 les arracha de ce lieu de repos ,

et l'on vit, dit M. de Villeneuve, un être ab-

d'école , logements d'instituteurs, mobiliers
de ces logements et de ces écoles, le nom-
bre prévu des élèves destinés à les fréquen-

ter, etc., etc.
Déjà, des libéralités aussi larges que le

comporte le budget de l'instruction publi-
que ontété mises, depuis le 24 mai, à la dis-
position des préfets et des communes pour
améliorer et étendre ce qui existe.

On lit dans Y Univers :

« Le Siècle s'élève avec colère contre la
nomination de « M. Merlet, simple conseil-
ler de préfecture, à une préfecture de se-
conde classe. » Il voit dans ce fait « le mé-
pris de toute justice et de toute hiérarchie. »

» Nous ne connaissons aucunement M.
Merlet, et si nous souhaitons qu'il remplace
en tout son honorable et habile prédéces-
seur, M. le baron Le Guay, nous n'en ré-
pondons pas. Mais sans prendre parti pour
ou contre le nouveau préfet de Maine-et-
Loire, nous invitons le Siècle, qui a fourni
des préfets au 4 septembre, à se montrer
moins chatouilleux sur les questions de
justice et de hiérarchie. Cet égalilaire en-
tendrait-il conserver aux seuls journalistes
et avocats le bénéfice des nominations faites
en dehors de l'ordre hiérarchique ? Les gens
qui ont bombardé d'emblée , préfets ou di-
recteurs généraux, les ciloyens Durier, Ma-
nias , Jousserandot , Delaforge, Thomas ,
Spuller et autres journalistes de cet acabit ,
ont vraiment mauvaise grâce à trouver mau-
vais qu'un simple conseiller de préfecture

devienne préfet. »

J EAN EST UN LÂCHE !

« Jean, vous êles un lâche ! » Oui, Dieu m'en est témoin,

C'est mon titre de gloire, à moi, qui n'en ai point.

Je suis lâche, en effet, pour avoir eu l'audace

De critiquer Roland, de le suivre à la (race,

De montrer qu'il brillait par la délicatesse,

Par l'heureux choix des mots et par la politesse.

Pourtant nous avons pris les termes les plus doux

Pour calmer son humeur, apaiser son courroux.

Quand le Vésuve en feu rejelte au loin sa lave,

Si j'allais m'y jeter, je ne serais pas brave ;

Je ne serais qu'un fou. Rangeons-nous un moment,

Quand un chien trop hargneux court la rue aboyant.

Le brave 1 c'est celui qui, s'enrôlant la veille,

Va dès le lendemain, en se grattant l'oreille,

Faire effacer son nom, et, pour se battre, au loin

Se fait nommer préfet, juge de paix, adjoint.

Le brave ! C'est celui qui rentre sa rapière

Lorsqu'on dit « qu'il ne fut blessé que par derrière D (1),

Et quand nous avons vu l'huissier, par ses exploits,

Lui signifier dûment qu'il a menti cinq fois (2).

Le brave, pour laver son âme de la honte,

D'une pareille insulte a-t-il demandé compte ?

Non, pour faire éclater beaucoup mieux son courage,

De l'exploit de l'huissier il a tronqué la page.

Lui, ce brave écrivain, a-t-il jamais osé

Mettre dans son journal un article opposé ?

Non, car tous ses lecteurs riraient trop, et pour cause.

Nous avons, quant à nous, admis ici sa prose,

Afin que la bravoure, inscrite sur son fronl,

Donnât un plus grand lustre à son illustre nom.

J...

(1) Paroles de M. Etig. de Ui.ecs.urf k M. Henri Ro-

land.

(2) Courrier de Saumur : G novembre 1872; 10 juin

1873.

jecl se jouer stupidement de l'un des nobles

cœurs que trois siècles avaient respecté.

(Voyez aussi, sur ce fait, Essai sur la terreur

en Anjou.)

Camille ''.OURCJER.

(La suite au prochain minier!'.

Sous ce titre collectif: LE PROCÈS DES

CÉSARS, M. B EULÉ a publié chez les édi-

teurs Michel Lévy frères quatre beaux volu-

mes in-8°, formant chacun un ouvrage à

part, dont voici les titres :

Auguste, sa famille et ses amis [4* édition) ;

Le Seing de Germanicus (3e édition);

Tibère et l'héritage d'Auguste (3e édition) ;

Titus et sa dynastie (2° édition).

LE P ROCÈS DES C ÉSARS, intenté par M.

Beulé, est la condamnation du césarisme,

auquel l'éminent historien, armé des puis-

santes ressources de l'érudition et de l'ar-

chéologie, qui lui sont si familières, a porté

des coups implacables et décisifs dans ces

quatre volumes dont on n'a pas oublié l'im-

mense et légitime retentissement quand ils

parurent sous l'Empire.



Variétés.

LES DÉCRETS DE LA KABBALE

De 1989 À 1893..

Nous trouvons les calculs suivants dans

un journal bonapartiste, nous les reprodui-

sons à titre de simple curiosité :

Sans donner au très-curieux travail que

nous publions ci-dessous une importance

plus grande que ne le comportent ces sortes

de calculs, nous pensons qu'il intéressera

vivement le public comme il nous a intéres-

sés nous-mêmes.
Les deux ou trois premiers calculs qui

sont présentés à nos lecteurs ne sont peut-

être pas inconnus d'eux 1 nous avons tenu

cependant à les reproduire, jugeant qu'ils

seront, pour les déductions nouvelles qui

les suivent, comme une sorte de preuve mo-

rale de la valeur des dernières.

Quoi qu'il en soit de la foi qui doit être

accordée aux oracles de la Kabbale, on sera

bien forcé de reconnaître qu'ils sont tout au

moins étranges.

Un bibliophile qui, grâce à ses relations

aY3C le K. P. Vauro, confesseur de S. S. le

pape Grégoire XVI, ewait reçu, en 1846,

communication d'un livre de prophéties, im-

primé en 1623, qui fait partie de la biblio-

thèque du Vatican, avait appliqué le calcul

kabbalislique aux prédictions recueillies à

Rome. Son travail, communiqué en entier

à quelques personnes seulement, n'est ce-

pendant pas inconnu, et en 1 847 eten 1869,

le public a eu occasion de s'en occuper.

Nous donnons de ce travail un abrégé très-

sommaire, qui n'est pas dépourvu d'intérêt.

Napoléon Ier est né en 1 769. Il se révèle

au siège de Toulon en 1793.
L'addition kabbalistique de ces deux

dates :
1769

1
7

9

3

1789

1789 l Epoque de rénovation sociale dont

Napoléon Ier sera la personnification et le

législateur.
Le vainqueur de Toulon parvient au pou-

voir en 1799 (Consulat) : quel sera le résul-

tat?
1789

1

7

9

9

1815

1815 1 C'est la fin du premier Empire,

c'est la défaite et l'exil pour Napoléon I
er

.

Est ce la fin de la nouvelle dynastie ?

Non ! nous allons en avoir la preuve par

les nombres !
En 1815, l'antique famille royale a repris

possession du trône, et, malgré les orages de

la Révolution, elle peut croire au lende-

main. L'héritier, celui qui doit perpétuer la

race, est un prince dans la force de l'âge et

auquel de longs jours semblent promis.

Cinq ans après, en 1820, le malheureux

duc de Berry tombe sous le couteau d'un

assassin, avant la naissance de son fils, dé-

sormais l'unique espoir de la descendance

d'Henri IV.
En 1830, cet enfant est, par l'abdication

de son grand-père, le roi Charles X, et de

son oncle, le duc d'Angoulême, légalement

roi de France, au moins pour quelques

heures . Règnera-t-il ? Interrogeons les nom-

bres.
À la date de son avènement, 1830, joi-

gnons celle de la naissance de son père,

1778; celledela naissance de sa mère, 1798,

et celle de leur mariage, 1 81 6, et voyons la

réponse :

1830

1

7

7

8

Naissance du duc de Berry.

1853 — 1853. C'est la date du mariage

de l'Empereur Napoléon III,

qui esl destiné à conlinuer la

dynastie qui a remplacé celle

des Bourbons.

1830

1

7

9

8

Naissance de la duchesse de

Berry.

4 855 — 1855. C'est l'année où le Jour-

nal officiel de l'Empire fran-

çais annoncera au monde la

prochaine naissance d'un hé-

ritier au trône impérial.

• 1930

1

8

1

6

1846 — 1846. C'est la date du mariage

du comte de Chambord, ma-

riage qui restera stérile pour

montrer que, dans les des-

seins de Dieu, Henri V est

appelé à finir et non à com-

mencer la vieille race de nos

rois.

Enfin la date de sa naissance 1 820
1

8

unie à la date de la mort de son père 2
0

donne: 1831

Or, le 24 mai 1831 est votée la loi qui

bannit de France la branche aînée des Bour-

bons.
La branche d'Orléans profitera-t-elle de

son usurpation ? Non, répond l'oracle.

Le roi Louis-Philippe est né en 1773, la

reine Amélie est née en 1782. Ils ont uni

leurs destinées en 1809. Ces trois dates,

ajoutées kabbalistiquement à celle de leur

avènement, 1830, donnent 1848 l

1830 1830 1830

1 1 1

7 7 8

7 8 0

3 2 9

1848 1848 1848

1848 l C'est la perte du trône et non la

mort suivie de l'avènement paisible de l'hé-

ritier ; c'est l'expiation de l'usurpation et la
preuve est fournie par le rapprochement de

la date de 1830 et de celle de la mort de

Charles X, le Yieux roi détrôné (1836).

1830

1

8

3

6

1848 I

Quant au comte de Paris, l'héritier de la

dynastie quasi-légitime, il ne régnera pas

plus que son cousin le comte de Chambord.

La réponse kabbalislique est toujours néga-

tive, toujours elle donne des dates qui dé-

mentent les espérances de la famille d'Or-

léans l
S. À. R. le comte de Paris est néen 1 838.

Ses parents se sont mariés en 1837, mais

leur mariage a été arrêté en 1836. Ils sont

nés : le duc d'Orléans en 1810; la princesse

Hélène de Mecklenbourg-Schawerin en

1814.

Rapprochons ces dates :

1838

Naissance du duc d'Orléans.

1848

1 848 I La date fatale de la famille d'Or-

léans: celle de la Révolution qui renverse

leur trône et les envoie rejoindre sur la terre

d'exil les augustes bannis de 1831 !

1838

Naissance de la duchesse d'Or-

léans.

1852
1 852 I Quelle réponse éclatante I quelle

négation positive des prétentions dynasti-

ques du comte de Paris que cette date de

1852, qui est celle de la proclamation de

l'Empire !

Mariage du duc d'Orléam.

Celle dernière réponse n'est pas moins po-

sitive; 1 856, c'est la date de la naissance du

Prince impérial, de l'héritier de Napoléon

III, du futur souverain.
Cette révolution de 1848, qui ne profile

ni au comte de Chambord, ni au comte de

Paris, qui doit-elle amener au pouvoir ?

L'héritier de Napoléon Ier. Celui qui, en

1836, a protesté à Strasbourg contre la mo-

narchie de 1 830 et proclamé le principe de

la souveraineté populaire :

4 830

1

8

3

6

1848

1848 ! Le suffrage universel acclame le

prince Louis-Napoléon, qui est appelé par

la Providence à relever l'Empire.

Louis-Napoléon est né en. . .

Il a été réclamer l'héritage de

son oncle à Forli, en 1 831

A Strasbourg, 1 836

A Boulogne, en 4840,

1808

1

8

3

4

1

8

3

6

4

8

4

0

1852

Cet héritage lui a été accordé en 1 852. Il

est proclamé empereur.
Le nouvel Empire aura-t-il un héritier?

Oui l Napoléon I8r, le fondateur delà qua-

trième dynastie, est mort en. . . 1821
1

8

3

2

1

8

4

8

1856

Son fils, leduede Reichstadt,

s'est éteint en 1832

Le prince Louis-Napoléon ,

en 1 848, a été élu comme héri-

tier de l'Empereur

Ces dates réunies annoncent qu'en 1856

le principe d'hérédité recevra une nouvelle

sanction par la naissance d'un prince.

Cette naissance démontre aux plus scepti-

ques combien l'homme essaie vainement de

lutter contre les décrets de Dieu. En effet,

Napoléon I er, tombé en 1815

1

avait reçu la couronne en 1 804

Il avait répudié Joséphine en

1809, dans l'espoir d'avoir un

héritier

Il avait oublié son origine, en

épousant, en 1810, une prin-

cesse autrichienne

Ces dates, qui rappellent les

efforts du premier Empereur

pour fonder une dynastie, don-

nent, parleur addition suivante,

la kabbale

1856

C'est-à-dire que l'héritier de l'Empire sera

précisément un enfant descendant de l'Im-

pératrice Joséphine, de l'épouse sacrifiée,

en 1809, à la raison d'Etal.
L'empereur Napoléon III est proclamé en

1852. Si, comme nous l'avons fait pour le

roi Louis-Philippe, à la date de son avène-

ment, nous ajoutons celle de sa naissance,

1808, celle de l'impératrice Eugénie, 1826,

enfin celle de leur mariage, 1853 :

1852

4

8

0

8

4852

4

8

2

6

4 852

4

8

5

3

4869 1869 1869

Les Irois opérations nous donnent la mê-

me dale 1869, qui sera fatale à l'Empire.

En 1869, l'empereur renonce à son pou-

voir personnel, il se sépare des ministres

qui ont assuré dix-huit années de prospérité

au pays, il confie les destinées de la France

à un cabinet parlementaire dont la nomina-

tion effective, dans les derniers jours de dé-

cembre 1 869,|ne paraîtra au Journal officiel

que le 2 janvier 1 870... L'Empire est tombé

aux mains de ses fossoyeurs f

L'évolution prédite par la date de 1 896

n'est pas l'avènement régulier du prince im-

périal, qui, nous allons le voir plus loin,

n'est appelé à régner qu'en 1873. Ce n'est

pas non plus la restauration d'une dynastie,

c'est donc la République.

A la dale du renversement de la seconde

République 1851

(
 4

joignons celle de l'apparition en J 7

France de cette forme politique i 9
2

1870
La date obtenue , 4 870, indi-

que la République

Cette troisième République donnera-t-

elle à la France le bien vainement poursuivi

depuis 1789, c'est-à-dire un gouvernement

définitif et assuré du lendemain ?

Le kabbaliste répond victorieusement :
Non I L'avenir appartient au jeune prince

devenu aujourd'hui parla mort de Napoléon

III, pour les bonapartistes, Napoléon IV;

pour tous, le chef et le représentant légitime

de la dynastie napoléonienne.
En effet, rassemblez les dates suivantes

qui retracent l'histoire de nos changements :

1792 1" République.

1

8

1

5

1

8

3

0

1

8

4

8

1

8

7

0

Restauration.

Monarchie de Juillet.

2 f République.

3 e République.

1856, et la loi de la Providence se révèle

par cette date, 1 856, qui est celle de la nais-

sance du Prince qui doit finir nos révolu-

tions et assurer à la France les bienfaits de

la monarchie chrétienne et les réformes so-

ciales de 1789.
Quant à l'avènement du prince impérial

l'époque en est facile à déterminer en rap-

prochant par lu même méthode, de la date

de sa naissance (1 856), les dates de la nais-

sance de son père (1 808), de la naissance de

sa mère (1826), de leur mariage (1853). La

réponse est 1 873.

1856

1

8

0

8

1856

4

8

2

6

4 856

4

8

5

3

4873 4873 4 873

Mais, dira-l-on, l'Assemblée de Bordeaux

a voté la déchéance de la dynastie. Qu'im-

porte I le vote est de 4 874 , ajoutez cette date

à 4856.

4856

4

8

7

4

Et la réponse ne changera pas, 4 873.

Donc le prince impérial sera reconnu em-

pereur en 4 87 3 . ŒDIPE .

Dernières Nouvelles.

La gauche a beaucoup d'interpellations sur

la planche.
On dit qu'elle aurait l'intention d'interpel-

ler le gouvernement sur les rapports de 1 ad-

ministration des départements du Midi avec

les carlistes.

Il est question dans la gauche de la créa-

tion d'une réunion composée de tous les dé-

putés de ce groupe s'occupant spécialement

de questions économiques et financières.

On assure que la composition du conseil

de guerre qui doit juger le maréchal Ba-

zaine est arrêtée, et qu'elle paraîtra prochai-

nement au Journal officiel. Le procès s'ou-

vrira au mois de septembre.

Pour le» articles non i igoéi : P. GODBT.



LIBRAIRIE HACHETTE ET Cj

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ , de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé ,
est publié en livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera \ I 0 livraisons.
11 parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 19 e fascicule, CON à CON, est en vente.

Paris- Journal va commencer la pu-
blication d'un grand roman d'aventures et
de passions contemporaines dû à la plume
d'un écrivain qui est destiné à recueillir l'hé-
ritage du regretté Ponsondu Terrail, M. Al-
bert Delpit : la Vengeresse.

Tous les jours, le même journal publie,
outre son feuilleton, la Belle Limonadière,

cause célèbre du commencement de ce siè-
cle, récit palpitant retrouvé, par M. Paul
Mahalin, dans les annales de la police de la
Restauration.

La partie politique du Paris-Journal est
toujours confiée à MM. H. de Pêne (rédac-
teur en chef, J.-J. Weiss, Loustalot et au-
tres écrivains qui assurent à ce journal le
premier rang parmi les défenseurs des prin-
cipes conservateurs.

AVIS IMPORTANT
Concernant les personnes atteintes de

TUMEURS.
Nous pensons être utiles à certains de nos lec-

teurs en leur désignant ici les principales affections

chirurgicales traitées par le Docteur Ed. Darbez,

à sa clinique spéciale, 44, rue de Turbigo, à

Paris : Adénites (Ecrouelles), Adénomes du sein.

Cancers, Squirrhes et Eucéphaloïdes du sein,

Cancroides, Engorgements laiteux, Hémorrhoïdcs,

Hydarlhrose, Hydrocèles, Kistes, .Lipomes, Loupes,

Polypes, Tumeurs blanches.

Le D r Darbez reçoit à son cabinet, 44, rue de

Turbigo, tous les jours, de 2 à 4 heures, excepté le

» samedi et le dimanche, ces deux jours étant absor-

bés par les voyages en province.

^HUlTSc1 A TAIIC rendue' sans médecine
Mil lll t\ 1 ULk5 par la délicieuse farine
de Santé de Du Barry , de Londres , dite :

REVALESCIÈRE
Vendue maintenant en étal torréfié, elle n'exige plus

qu'une seule minute de cuisson.

— Toute maladie cède à la douce Revalescière du Barry .

qui rend santé, énergie, digestion sommeil. Elle guérit , el

«ans médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-

trites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,

nausées, renvois, vomissements, constipation, diarrhée,

dyssenterie , toux , asthme , étonffements . oppression ,

congestion, névrose, insomnies, mélancolie, diabète,

faiblesse, phlhisie , tous désordres de la poitrine, gorge ,

haleine , voix, des bronches, vessie, foie, reins, in-

testins' muqueuse, cerveau el s.sng. 7t. 000 cures, y

compris celle! de S. (F, le Pape , le duc de Pluskow , MBIC la

marquise de Rréhan , etc., etc.

N* 61 22i.

Saint-Romain-des-Ih s , 27 novembre

La Revalescière Du Barry a produit sur moi un effet

\raiment extraordinaire. Dieu soit béni; elle m'a guéri de

18 ans de sueurs nocturnes , d'irritation horrible de l'esto-

mac , et d'une mauvaise digestion. Il y a dix-huit ans que je

n'ai pas eu un bien-être comme celui que je possède actuel-

lement. J. COMPARUT, curé.

Six fois plus neurrissanle que 1a viande sans échauffer,

elle économise 50 fois sou prix en médecines. En boites,

1/4 kil., 2 fr. 85 ; t/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr.; 0 kil., 32 fr.:

12 kil., 60 fr. — Les Biscuits de Revalescière. qu'on peut

manger en tous temps se Vendent en bottes de 4 et 7 francs.

—Lu Revalescière chocolatée rend .ippétit , digestion, som-

mril, énergie el chairs fermes aux personnes et aux enfants

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la vianJe el

que le chocolat ordinaire fans échauffer. — En boites de

12 tasses, 2 fr. 25 ; de 57 6 tasses , 60 fr., ou environ 10c. la

lasse.— Envoi ror.tre bon de poste. — Dépôt à Saumur, chez

MM. TBXIKR . place oe la Bitange, Cou VON, rue St-Jean ,

GoNnnA*r> , rne d'Orléans , el rh< i les pharmaciens el épi-

c ers. — De BARRY BT CO., 26, place Vendôme, Paris.

IBarclté de Saumur du %1 juin.

Froment (Ch.) 77 k. 26 08 Graine trèfle 50 — —

2* qualité. . 74 — — — luzerne 50 — —

Seigle .... 75 1 5 Ml Foin (h. bar.) 780 50 —

Orge t5 — Luzerne — ;so 40 —

Avoine h.bar. 50 Il 50 Paille — 780 30 —
75 14 — Amandes . . 50 25 —

Pois blancs. . 80 30 — — cassées 50 — —

— ronges. . 80 S8 - Cire jaune. . 50 180 —

Graine dt lin. 70 — — Chanvre tillé
Colza . . . . «.> 30 — (52 k. 500; — i —
Chenevi*. . . 50 14 — Chanvre broyé
Huile de noix 50 k — — —

— chenevii 50 — — Demi-couleur . . — i —

— deliu. . 50 50 — — i —

COIRS DES VINS.

BLANCS ( 2 hect. 30).

Coteaux de Saumur , 187*. 1" qualité «0 a 80
Id. 2* id. » 8 »

Ordin., envir. de Saumur 1872, V id. 53 à 60
Id. 18T2, 8' id. 43 à 48

Saint-Léger el environs 1872, 1" id. 43 à 48
Id. . . 2' id. 37 i 40

LePuy-N.-D. et environs 1872, 1" id. 43 à 48
Id. . . 2' id. 37 a II

La Vienne . 1872 35 à 40

ROCOBS (2 hect. 20).

80 à 100
!" qualité 110 à 1*0

Id. 2' id. > à >

loi) à 115
Varrains, 1872 . » a »

q'ialilé 115 à 13)
f id. » à

Bestigné 1872 . . . j . . ieo à 110
Chinon, 1872 id'. 90 à ioo

Id. r id. » à II

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 25 JUIN 1875.

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baiise. Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

3 % jouissance 1" juin. 72. . 56 10 n 10 » n Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 797 50 » » • C. gén. Transatlantique, j. juill. 285 0 » 1 •i.",

81 • » 25 » B Soc. gén. de Crédit industriel el Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 452 50 2 50 • »

4 % jouissance 22 septembre. 70 » » B • » connu., 125 fr. p. j. nov. . 64» 50 » » • B Crédit Mobilier esp.. j. juillet. 445 » 0 2 50

» „ M • 428 75 i 50 B B Société autrichienne, j. janv. . a » n • 0 B

91 60 » 3 R Crédit foncier d'Autriche . . . 955 n 5 » B

— libéré 90 35 „ là » n Charente», 400 fr. p. j. août. . 360 n » • 1) II OBLIGATIONS.

Dép. de la Seine, emprunt 1857 211 2i » » • 516 ib 6 25 » II

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 400 u n » » Paris-Lyon-Méditerr. , j. nov. 848 75 D 1 S5 281 75 » II » B

437 50 n 2 50 Midi , jouissance juillet. . . . 597 50 U 0 2 50 Paris-Lyon-Méditerranée. . . 278 50 » i B » j

— 1869, 3 % t. payé. . 289 50 b n » B Nord, jouissance juillet . . . . 103 S n 3 75 B B 270 2> B B B II

— 1871, 3% 70 fr. payé. 254 0 A 0 fi 50 Orléans, jouissance octobre. . 815 • * 50 II B 283 B B B B 1)

Banque de France , j. juillet. . 4380 n t n • » Ouest, jouissance juillet, 65. . 515 » 1 25 B B 278 75 B » B B

Comptoir d'escompte , j. août. 5*7 50 n • » u Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 965 D 0 » » » 279 75 B » B II

Crédiiagricole.200 f. p. j. juill. 470 D » Compagnie parisienne du Gaz. 685 A 5 u » 253 75 B II B Il |

Crédit Foncier colonial, 250 fr. 350 s • • • Société Immobilière, j. janv. . 17 50 » 2.Ï B B 235 B J B » B »

GARE DE SAUMIR
(Service d'été, S mal).

DEPARTS DE SAUHUR VERS AN GEL S
heure» 09 minute* du malin , express-poste.

~* *5 — — (s'arrête à Angers).
— 02 — — omnibus.
— 33 — soir, —
— 13 — — express.
— 27 — — omnibus.

DEPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
1! heures 03 mincies du matin, omnibus-mixte.
8 — 20 — — omnibus.
9 — 50 — — express.

1-2 — 38 — itir, omnibus.
4 — 44 — —

10 _ — 30 — — express-poste.
Le train d'Angers, quis'arréle àSaumur.arriveà a b.34 s.

Elude de M' BEAUREPAIRE . avoué-
licencié à Saumur, rue Cendrière,
n° 8

PURGE LÉGALE.

A la requête de : 1° M. Auguste
Beau-Thibaull . cultivateur, demeu-
rant à la Belinière , commune de
Vivy; 2° M. René Besnard , gendre
Ribaull. propriétaire, demeurant aux
Basses-Rivières, commune de Vivy;
3" M. Pierre Rétif, propriétaire culti-
vateur, cl dame Marie Frémont , son
épouse, de lui autorisée, demeurant
ensemble à Vivy, co-intéressés ,

Elisant domicile en l'élude de M*
Charles • Théophile Beaurepaire, a-
voué près le tribunal civil de Sau-
mur. demeurant dite ville, rue Cen-
drière , n° 8 . constitué pour eux ;

Notifications ont élé lattes : 4° sui-
vant exploit de Dufour, huissier à
Saumur, en date du douze juin mil
huit cent soixante- treize, enregistré,
à M. le procureur de la République
ptès le tribunal civil de Saumur;
2* suivant exploit de Beranger, huis-
sier à Evreux , en dale du ireize
juin mil huit cent soixante-lreize ,
enregistré, à M. Alfred Louis-Marie
de Jaasiny, propriétaire . demeurant
à Evreux, rue du Parvis, au nom et
comme subrogé-luteur de M. Marie-
André Gouin d'Ambrières. el de M1U

Marie-Madeleine Gouin d'Ambrières,
enf.mts mineurs, issus du mariage
de M. Marie- Eugène - Symphorien
Gouin d'Ambrières, ci-après nommé,
el de dame Edith du Bois de Beau-
chêne , son épouse décédée ;

De l'expédition d'un acte dressé
au greffe du tribunal civil de Saumur,
le seize mai mil huit c< ni soixante*
treize, enregistré, constatant le
dépôl fait au gietîe. ledit jour. 1° de la
copie dùmeul collalionnée , signée el
enregislrée , d'un acte de yenle reçu
par M* Leroux , notaire à Saumur,
les Ireize el vingl février mil huit
cent soixante - neuf , enregistré et
transcrit , contenant vente an profit
de M. Beau-Thibaull, sus nommé,
par M. Marie- Eugène-Syrophorieu
Gouin d'Ambrières. propriétaire, et
M m* Ernesiitie-Louise Le Porquier
de Vaux . sa femme, de lui autori-
sée, demeurant ensemble à la Fo-
resterie . commune de Savonnières,
- De : vingt ares soixante quinze
centiares de terre, aux Folies, com-
mune de Saint Mariin-de-la-Place ,

numéro 701 , section C. joignant au
nord Dalançoo , au levant et au cou-
chant Boreau , el au midi Besnard .
moyennant le prix principal de sepl
cent trente francs, oulre les char-
ges;

2' De la copie dûment collalion-
née, signée el enregislrée, d'un acle
de vente reçu par M* Leroux, notaire
à Saumur, le vingt -six juin mil huit
cent soixante-neuf, enregistré el
transcrit , contenant vente au profit
de M. René Besnard, sus-nommé,
par M. el M— Gouin d'Ambrières,
sus-noQimés ,

De : quarante ares vingt cen-
liares de lerre . au Gué-d'Arcis.
commune de Saint -Martin -de- la -
Place, porté au cadastre sons le nu-
méro 681 , seciion C , joignant au
midi Béhter el M m* veuve Marque! ,
au levant le vendeur, au nord el au
couchant le chemin du Gué-d'Arcis.
moyennant le prix principal de mille
six cent dix-huit francs soixante cen-
times , outre les charges ;

3* De la copie dûment collalion-
née, signée et enregislrée , d'un acle
reçu par M* Méhouas. notaire à Sau-
mur le vingt-deux janvier mil huit
cenl soixante-dix, enregistré et trans-
crit , contenant vente au profil de
M. el M— 'Réiil, sus nommés, par
M. et M"" Gouin d'Ambrières , égale-
ment sus-nommés ,

De: un morceau de lerre labou-
rable, au lieu dit les Folies, commune
de Sainl-Martin-de la-Place , el porté
nu plan cadastral de celle commune
sous le numéro 1008dela section C,
pour uneconlenance de soixante ares
trente-neuf cenliaies, joignant au
levant Taugourdeau , au midi un
chemin el au couchant Leroy. Che-
vallier el aulres. moyennant le prix
principal de deux mille sepl cenl
cinquante francs , oulre les charges ;

Avec déclaration que ces notifica-
tions leur étaient faites conformé-
ment à l'article 2194 du Code civil,
pour qu'ils aieni à prendre telles
inscriptions d'hypothèques légales
qu'ils aviseront, dans le délai de deux
mois, el que , faute par eux de se
mellre en règle dans ledit délai , les
immeubles donl s'agit seronl el de-
meureront définitivement purgés el
libérés erilre les mains desdits ac-
quéreurs sus nommés, de toutes hy-
pothèques de cette nature ;

Avec déclaration , en outre, à M.
le procureur de la République que
M. Gouin d'Ambrières, vendeur, a

recueilli les immeubles ci-dessus dé-
signés dans la succession de M Guil-
laume Nicolas Riom , son aïeul ma-
ternel . demeurant à Angers , où il esl
décédé vers l'année 1849 ;

Et que lou< ceux du chef desquels
il pourrait êlie pris, sur ces im-
meubles, des inscriptions d'hypo-
thèques légales n'élanl pas connus
des requérants . ils feront publier
cette notification dans un journal ju-
diciaire, conformément à l'avis du
conseil d'Etal du neuf mai mil huit
ceiit sept.

Pour extrait , dressé par l'avoué-
licencié soussigné.

Saumur. le seize juin mil huit coût
soixante-treize.

(200) BEAUREPAIRE.

Etude de M" SENIL , notaire
à Longué.

/m Wjœ -C P«*fc! EHJ» ««. K-^

A L'ADJUDICATION,

En l'élude et par le ministère de
M* SKNIL . notaire à Longué,

IAS dimanche %9 juin 1893,
à ml«II.

284 PIEDS D'ARBRES
A HAUTE TIGE.

Complantés sur les réseives du
château d'Avoir, commune de Lon-
gué. arrondissement de Baugé(Maine-
el*Loire . consistant en :

peupliers, 115 frê-
nes, 18 c h eues el "1 or-
meaux: le tout divisé en 9 lois.

S 'adresser, pour visiler ces ai bres .
à M. TESSIER . garde du château
d'Avoir, el , pour tous renseigne-
ments, à M* SBNIL , Dotaire à Lon-
gué. (230)

OU A LOUER

PETITE MAISON ET MINI
Agréablement situés,

Bornés au uord par l'enclos des
frères ire l'Ecole chrétienne et au sud
par le jardin de M Marluiean , et près
du chàiea i d'où projeté.

S'adresser ?,\\ bureau du journal.

M' BEAUREPAIRE , avoué à Sau-
mur, uenvauue un clerc.

Société anonyme à responsabilité
limitée

DU CHEMIN DE FER
de Poitiers à Saumur.

Capital social t fr. «.OOO.OOO.

Le Conseil d'administration a l'hon-
neur de prévenir MM. les Action-
naires que le paiement du coupon
d'imérêis pour le premier semestre'
1873, coupon s'élevani à 9 francs
par action libérée de 575 francs . dé-
ducMon de l'impôt de fr. 0.37 1/2 par
action , aura lieu à Poitiers . dans les
bureaux de la Société, rue Boncenne,
n° 1 . tous les jours , de midi à trois
heures, les dimanches exc-ptés, à
partir du 1" juillet prochain.

Il a, déplus, l'honneur de prévenir
MM. les Actionnaires que, conformé-
ment à l'article 9 des Statuts, modi-
fié par l'assemblée générale onlinaire
et extraordinaire du 6 avril 1872 . el
à la délibération du Conseil d'admi-
nistration, en date du 11 mars 1875,
le quatrième quart , soit cent vingt-
cinq francs par action , sera appelé à
partir du 1" septembre prochain.

Ce versement aura lieu également
nu siège social . rue Boncenne ,
n° 1 , à Poitiers . tous les jours ,
dimanches exceptés . de midi à trois
heures, depuis lé 1"ju.«-qu'au 30 sep-
tembre inclusivement.

Pour opérer le paiement du coupon
au 1" juillet et le versement du qua-
trième quart , du 1" au 50 septem-
bre , la remise des litres est indis-
pensable, afin que le récépissé de la
somme versée y soil mentionné;.

Tout Actionnaire qui ù'aura pas
opéré son versement dans les délais
indiqués encourra l'application de
l'article 10 des Statuts. (Cet âclitlé se
trouve eu foulèi (titres au nclo de
chaque titre.)

Le Conseil rappelle à MM. les Ac-
tionnaires les termes du premier pa-
ragraphe de l'article 8 des Statu s,
ainsi conçu : « Les actions sont nu-

mérotées de 1 à 4 000; elles sont
nominatives jusqu'à leur entière libé-
ration , ou au porteur, au choix des
Actionnaires, lorsqu'elles seronl en-
tièrement libérées. » (259)

D'OCCASION ,

BEAUX BILLARDS
Avec leurs accessoires.

S'adresser à M. François PERCHER,
à Saumur. (195)

M JOLI COIPLE M FURETS
Bien apprivoisés.

S'adresser rue Saint Nicolas. n*74,
à Saumur.

• UîWn D'ENCRE
de PASQUIER , pharmacien, rue

du Mm cité Noir , Saumur.

Cette encre esl inaltérable el n'o-
xyde pas les plumes inrMrdliques.

1/ljyjC DE BORDEAUX nourris, fins
îlitu et prdiuairés. dos 27 grands
propriétaires - vignerons du Centre
Bordelais, ,-issociés depuis 1804. pour
la vente directe aux particuliers de
leurs vins, sans mélange. Un liers
moins cher que le commerce , prix
impossible à ceux qui ne les récoltent
pas. Essayer. — Le jj.'rajil ries caves
de la Société, M. P.-B. Denis, ancien
maire à Margnix, envoie pux-ceu-
rant , petits lùis el caisses de bou-
teilles . vins assortis a divers prix.

COLLE BLAXCHE ilOJJIOB. ~
Ceile colle, sans odet r, esl em-

p lo-yée ii froid poîn colîer la porce-
laiue, !c v^ne, if n^.bre, le bois,
le liège. |p cirton. !e papier, etc., etc.
— Elle est indispensable dans les
ménages el ;!aiis les administrations.

50 c. et 1 fr. le flacon.
A Saumur, chez PAPIN-LEROY,

épicier, rue du Poriaii-Louis. (107)

SURDITÉ
BRUIT, MAUX D'OREILLE
Guide pour leur traitem» : 2 fr. — 7,800
Malades depuis 16 ans. — Traitement
facile par correspondance. D'GUÉRIN,
R. de Valoia, 17. — i h. à 2 h. — Pari».

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu p*r nn :?s , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

mteUde-yUle de Saumur, le 18 LE MAIRE ,

Certifié var l'imprimeur soussigné.


